
Textes du Magistère à propos des relations entre chrétiens et musulmans

I. Lors du concile Vatican II (19631965), l’Eglise a solennellement choisi la voie du dialogue  dans laquelle
les papes successifs  ont continué à engager les catholiques. 

1. Constitution dogmatique sur l’Eglise, Lumen Gentium, 1964

16. Les nonchrétiens 

Enfin, pour ceux qui n’ont pas encore reçu l’Évangile, sous des formes diverses, eux  aussi  sont ordonnés
au Peuple de Dieu et, en premier lieu, ce peuple qui reçut les alliances et les promesses, et dont le Christ est issu
selon la chair (cf. Rm 9, 45), peuple très aimé du point de vue de l’élection, à cause des Pères, car Dieu ne
regrette rien de ses dons ni de son appel (cf. Rm 11, 2829). Mais le dessein de salut enveloppe également ceux
qui reconnaissent le Créateur, en tout premier lieu les musulmans qui, professant avoir la foi d’Abraham, adorent
avec nous le Dieu unique, miséricordieux, futur juge des hommes au dernier jour. 

 2. Constitution pastorale sur l’Eglise dans le monde de ce temps, Gaudium et spes, 1965

22.5 « Et cela ne vaut pas seulement pour ceux qui croient au Christ, mais bien pour tous les hommes de
bonne volonté, dans le cœur desquels, invisiblement, agit la grâce [38]. En effet, puisque le Christ est mort pour
tous [39] et que la vocation dernière de l’homme est réellement unique, à savoir divine, nous devons tenir que
l’Esprit Saint offre à tous, d’une façon que Dieu connaît, la possibilité d’être associé au mystère pascal. »

92,4. « Nous tournons donc aussi notre pensée vers tous ceux qui reconnaissent Dieu et dont les traditions
recèlent de précieux éléments religieux et humains, en souhaitant qu’un dialogue confiant puisse nous conduire
tous  ensemble  à  accepter   franchement   les  appels  de   l’Esprit  et   à   les  suivre  avec ardeur.  5.  En ce qui  nous
concerne, le désir d’un tel dialogue, conduit par le seul amour de la vérité et aussi avec la prudence requise,
n’exclut personne : ni ceux qui honorent de hautes valeurs humaines, sans en reconnaître encore l’auteur, ni ceux
qui s’opposent à l’Église et la persécutent de différentes façons. Puisque Dieu le Père est le principe et la fin de
tous les hommes, nous sommes tous appelés à être frères. Et puisque nous sommes destinés à une seule et même
vocation   divine,   nous   pouvons   aussi   et   nous   devons   coopérer,   sans   violence   et   sans   arrièrepensée,   à   la
construction du monde dans une paix véritable. »

3. Déclaration sur les relations de l’Eglise avec les religions non chrétiennes, Nostra Aetate, 1965

  3 « L'Eglise regarde aussi  avec estime les musulmans,  qui  adorent  le Dieu Un, vivant  et  subsistant,
miséricordieux et   toutpuissant,   créateur  du  ciel   et  de   la   terre,  qui   a  parlé   aux  hommes.   Ils   cherchent   à   se
soumettre de toute leur âme aux décrets de Dieu, même s'ils sont cachés, comme s'est soumis à Dieu Abraham,
auquel la foi islamique se réfère volontiers. Bien qu'ils ne reconnaissent pas Jésus comme Dieu, ils le vénèrent
comme prophète ;  ils honorent sa mère virginale, Marie, et parfois même l'invoquent avec piété.  De plus, ils
attendent le jour du jugement où Dieu rétribuera tous les hommes ressuscités. Aussi ontils en estime la vie morale
et rendentils un culte à Dieu, surtout par la prière, l'aumône et le jeûne.

Si, au cours des siècles, de nombreuses dissensions et inimitiés se sont manifestées entre les chrétiens et
les musulmans, le Concile les exhorte tous à oublier le passé  et  à  s'efforcer sincèrement à   la compréhension
mutuelle,  ainsi qu'à  protéger et à  promouvoir ensemble, pour tous les hommes, la justice sociale,  les valeurs
morales, la paix et la liberté. »

4. Décret sur l’activité missionnaire de l’Eglise, Ad Gentes, 1965

Chapitre II, Article 1 N°11 : Pour qu’ils (les fidèles) puissent donner avec fruit ce témoignage au Christ,
ils doivent se joindre à ces hommes dans l’estime et la charité, se reconnaître comme des membres du groupe
humain dans lequel ils vivent,  avoir part à   la vie culturelle et sociale au moyen des diverses relations et des
diverses affaires humaines ; ils doivent être familiers avec leurs traditions nationales et religieuses, découvrir avec
joie et respect les semences du Verbe qui s’y trouvent cachées ; ils doivent en même temps être attentifs à la
transformation profonde qui s’opère parmi les nations, et travailler à ce que les hommes de notre temps, trop
appliqués à la science et à la technique du monde moderne, ne soient pas détournés des choses divines ; bien au
contraire, à ce qu’ils soient éveillés à un désir plus ardent de la vérité et de la charité révélées par Dieu. Le Christ
luimême a scruté le cœur des hommes et les a amenés par un dialogue vraiment humain à la lumière divine ; de
même   ses   disciples,   profondément   pénétrés   de   l’Esprit   du   Christ,   doivent   connaître   les   hommes   au   milieu
desquels ils vivent,  engager conversation avec eux, afin qu’eux aussi apprennent dans un dialogue sincère et
patient,  quelles   richesses  Dieu,  dans  sa  munificence,  a  dispensées  aux nations   ;   ils  doivent  en  même temps
s’efforcer d’éclairer ces richesses de la lumière évangélique, de les libérer, de les ramener sous la Seigneurie du
Dieu Sauveur.
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II. Secrétariat pour les non chrétiens : Attitude de l’Eglise catholique 
devant les croyants des autres religions, Dialogue et Mission, 1984

29 – Le dialogue est avant tout un style d’action, une attitude et un esprit qui inspirent le comportement. Il
comporte attention, respect et accueil de l’autre, à qui on laisse l’espace nécessaire à son identité, à son expression
propre et à ses valeurs. Un tel dialogue est la norme et le style indispensables de toute mission chrétienne et de
chacune de ses formes, qu’il s’agisse de la simple présence et du témoignage, ou du service ou d’annonce directe
(CJC 787,1). Une mission qui ne serait pas imprégnée de l’esprit du dialogue serait contraire aux exigences de la
nature humaine et aux enseignements de l’Evangile.

Le dialogue dans la vie quotidienne  

30 – Tout disciple du Christ, en vertu de sa vocation humaine et chrétienne, est appelé à vivre le dialogue
dans sa vie quotidienne, qu’il soit en situation de majorité ou de minorité. Il doit répandre le parfum de l’Evangile
dans le milieu où il vit et travaille : famille, société, éducation, arts, économie, politique, etc. Ainsi le dialogue est
il inséré dans le dynamisme global de la mission de l’Eglise.

Le dialogue des œuvres et de la collaboration 

31  Un autre niveau est le dialogue des œuvres et de la collaboration visant les objectifs de caractère
humanitaire, social,  économique et politique qui favorisent la libération et le développement de l’homme. Ce
dialogue est fréquent au sein des organisations locales, nationales et internationales, dans lesquelles chrétiens et
croyants des autres religions se penchent ensemble sur les problèmes mondiaux.

32  Le champ de la collaboration peut être très vaste. Parlant en particulier des musulmans, le Concile
Vatican II exhorte à « oublier le passé », à « protéger et promouvoir ensemble, pour tous les hommes, la justice
sociale, les valeurs morales, la paix et la liberté » (N, A 3 ; cf. AG)

Le dialogue au niveau des spécialistes 

33 – D’un intérêt particulier est le dialogue au niveau des spécialistes, pour comparer,  approfondir et
enrichir les patrimoines religieux des uns et des autres, pour en utiliser les ressources à la solution des problèmes
qui se posent aux hommes à travers l’histoire. Ce dialogue a lieu normalement là où l’interlocuteur a déjà conçu
une façon propre de voir le monde et adhère à une religion qui le pousse à agir. Il se réalise plus facilement dans
les sociétés  pluralistes,  au sein desquelles cohabitent  et  parfois  se combattent   les  traditions  et   les  idéologies
différentes.

34  Dans cet échange, les interlocuteurs apprennent à connaître et à apprécier leurs valeurs spirituelles et
leurs catégories culturelles réciproques, ouvrant la voie à la communion et à la fraternité entre les hommes (cf.
NA 1). Le chrétien collabore ainsi à la transformation des cultures par l’Evangile (cf. EN 1820, 63).

Le dialogue des expériences de prière, contemplation, foi et engagement 

35 – A un niveau plus profond, des hommes, enracinés dans leurs traditions religieuses peuvent partager
leurs  expériences  de prière,  de contemplation,  de  foi  et  d’engagement,  expressions et  voies  de recherche de
l’Absolu. Cette forme du dialogue est un enrichissement mutuel et une coopération féconde pour promouvoir et
protéger   les   valeurs   et   les   finalités   spirituelles   les  plus   élevées  de   l’homme.   Le   dialogue   religieux   conduit
naturellement à  se communiquer les uns aux autres les raisons de sa propre foi et ne s’arrête pas devant les
différences, parfois profondes, mais se soumet, avec humilité et confiance, à Dieu « qui est plus grand que notre
cœur » (1 Jn 3, 20). Ainsi le chrétien a une occasion d’offrir à l’autre la possibilité de connaître, d’une manière
vécue, les valeurs de l’Evangile.

III. Déclarations des différents papes 

1. JeanPaul II aux populations de Kaduna (Nigeria), aux musulmans,  14 février 1982

«   Nous tous, chrétiens et musulmans nous vivons sous le soleil du même Dieu miséricordieux. Nous
croyons les uns et les autres en un seul Dieu, Créateur de l’homme. Nous adorons Dieu et professons une totale
soumission à Lui. Donc, nous pouvons nous appeler au vrai sens des mots : frères et sœurs dans la foi au Dieu
unique. »
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2. JeanPaul II aux jeunes du Maroc, à Casablanca, 19 août 1985 (extraits)

« 1. Je rencontre souvent des jeunes, en général des catholiques. C’est la première fois que je me trouve
avec  des   jeunes  musulmans.  Chrétiens  et  musulmans,  nous  avons  beaucoup  de  choses  en  commun,  comme
croyants et comme hommes. Nous vivons dans le même monde, marqué par de nombreux signes d’espérance,
mais aussi  par de multiples  signes d’angoisse.  Abraham est  pour nous un même modèle  de foi  en Dieu,  de
soumission à sa volonté et de confiance en sa bonté. Nous croyons au même Dieu, le Dieu unique, le Dieu vivant,
le Dieu qui crée les mondes et porte ses créatures à leur perfection. […]

4. Le dialogue entre chrétiens et musulmans est aujourd’hui plus nécessaire que jamais. Il découle de
notre fidélité envers Dieu et suppose que nous sachions reconnaître Dieu par la foi et témoigner de lui par la arole
et l’action dans un onde toujours plus sécularisé et parfois même athée. […] 

10. L’homme est un être spirituel. Nous, croyants, nous savons que nous ne vivons pas dans un monde
fermé.  Nous croyons en Dieu. Nous sommes des adorateurs de Dieu. Nous sommes des chercheurs de Dieu.
L’Eglise catholique regarde avec respect et reconnaît la qualité de votre démarche religieuse, la richesse de votre
tradition spirituelle. Nous aussi, chrétiens, nous sommes fiers de notre tradition religieuse.

Je crois que nous, chrétiens et musulmans, nous devons reconnaître avec joie les valeurs religieuses que
nous avons en commun et en rendre grâce à Dieu. […]

La   loyauté   exige   que   nous   reconnaissions   et   respections   nos   différences.   La   plus   fondamentale   est
évidemment le regard que nous portons sur la personne et l’œuvre de Jésus de Nazareth. Vous savez que, pour les
chrétiens, ce Jésus les fait entrer dans une connaissance intime du mystère de Dieu et dans une communion filiale
à ses dons, si bien qu’ils le reconnaissent et le proclament Seigneur et Sauveur.

Ce sont   là  des  différences   importantes,  que nous pouvons accepter  avec humilité  et   respect,  dans  la
tolérance mutuelle ; il y a là un mystère sur lequel Dieu nous éclairera un jour, j’en suis certain.

Chrétiens et musulmans, nous nous sommes généralement mal compris,  et quelquefois, dans le passé,
nous  nous   sommes  opposés   et  même épuisés   en  polémiques   et   en  guerres.   Je   crois   que  Dieu  nous   invite,
aujourd’hui, à changer nos vieilles habitudes. Nous avons à nous respecter, et aussi à nous stimuler les uns les
autres dans les œuvres de bien sur le chemin de Dieu. »

3.  Benoît XVI, aux représentants de la communauté musulmane d’Allemagne, Cologne, 20 août 2005

«  Ensemble, chrétiens et musulmans, nous devons faire face aux nombreux défis qui se posent en notre
temps. Il n’y a pas de place pour l’apathie, ni pour l’inaction et encore moins pour la partialité et le sectarisme.
Nous en devons pas céder à la peur ni au pessimisme. Nous devons plutôt cultiver l’optimisme et l’espérance. Le
dialogue interreligieux et interculturel entre chrétiens et musulmans ne peut se réduire à un choix passager. C’est
une nécessité vitale dont dépend en grande partie notre avenir. »

4.  Pape François,  extrait du Discours au Corps diplomatique, Rome, 22 mars 2013

« Un des titres de l’Évêque de Rome est Pontife, c’estàdire celui qui construit des ponts, avec Dieu et
entre les hommes. Je désire vraiment que le dialogue entre nous aide à construire des ponts entre tous les hommes,
si bien que chacun puisse trouver dans l’autre, non un ennemi, non un concurrent, mais un frère à accueillir et à
embrasser ! »

5. Pape François,  extrait de l’Exhortation Apostolique, La Joie de l’Evangile, 24 novembre 2013 à Rome. 

250. « Une attitude d’ouverture en vérité et dans l’amour doit caractériser le dialogue avec les croyants
des religions non chrétiennes, malgré les divers obstacles et les difficultés, en particulier les fondamentalismes des
deux parties. Ce dialogue interreligieux est une condition nécessaire pour la paix dans le monde, et par conséquent
est un devoir pour les chrétiens, comme pour les autres communautés religieuses. Ce dialogue est, en premier lieu,
une conversation sur la vie humaine, ou simplement, comme le proposent les évêques de l’Inde, une « attitude
d’ouverture envers eux, partageant leurs joies et leurs peines ».[194] Ainsi, nous apprenons à accepter les autres
dans   leur   manière   différente   d’être,   de   penser   et   de   s’exprimer.   De   cette   manière,   nous   pourrons   assumer
ensemble le devoir de servir la justice et la paix, qui devra devenir un critère de base de tous les échanges. Un
dialogue dans  lequel  on cherche la paix sociale  et   la   justice  est,  en  luimême, audelà  de  l’aspect  purement
pragmatique, un engagement éthique qui crée de nouvelles conditions sociales. Les efforts autour d’un thème
spécifique peuvent se transformer en un processus dans lequel,   à   travers l’écoute de l’autre,  les deux parties
trouvent purification et enrichissement. Par conséquent, ces efforts peuvent aussi avoir le sens de l’amour pour la
vérité.
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251.  Dans ce dialogue,   toujours aimable et  cordial,  on ne doit   jamais négliger  le  lien essentiel  entre
dialogue et annonce, qui porte l’Église à maintenir et à intensifier les relations avec les non chrétiens.[195] Un
syncrétisme  conciliateur   serait   au   fond  un   totalitarisme  de   ceux  qui   prétendent  pouvoir   concilier   en   faisant
abstraction  des  valeurs  qui   les   transcendent  et  dont   ils  ne   sont  pas   les  propriétaires.  La  véritable  ouverture
implique de se maintenir ferme sur ses propres convictions les plus profondes, avec une identité claire et joyeuse,
mais « ouvert à celles de l’autre pour les comprendre » et en « sachant bien que le dialogue peut être une source
d’enrichissement pour chacun ».[196] Une ouverture diplomatique qui dit oui à tout pour éviter les problèmes ne
sert à rien, parce qu’elle serait une manière de tromper l’autre et de nier le bien qu’on a reçu comme un don à
partager   généreusement.   L’Évangélisation   et   le   dialogue   interreligieux,   loin   de   s’opposer,   se   soutiennent   et
s’alimentent réciproquement.[197]

252. La relation avec les croyants de l’Islam acquiert à notre époque une grande importance. Ils sont
aujourd’hui   particulièrement  présents   en  de  nombreux  pays   de   tradition   chrétienne,   où   ils   peuvent   célébrer
librement leur culte et vivre intégrés dans la société.  Il ne faut jamais oublier qu’ils « professent avoir la foi
d’Abraham, adorent avec nous le Dieu unique, miséricordieux, futur juge des hommes au dernier jour ». Les écrits
sacrés de l’Islam gardent une partie des enseignements chrétiens ; Jésus Christ et Marie sont objet de profonde
vénération ; et il est admirable de voir que des jeunes et des anciens, des hommes et des femmes de l’Islam sont
capables de consacrer du temps chaque jour à la prière, et de participer fidèlement à leurs rites religieux. En même
temps, beaucoup d’entre eux ont la profonde conviction que leur vie, dans sa totalité, vient de Dieu et est pour lui.
Ils reconnaissent aussi la nécessité de répondre à Dieu par un engagement éthique et d’agir avec miséricorde
envers les plus pauvres.

253. Pour soutenir le dialogue avec l’Islam une formation adéquate des interlocuteurs est indispensable,
non seulement pour qu’ils soient solidement et joyeusement enracinés dans leur propre identité, mais aussi pour
qu’ils soient capables de reconnaître les valeurs des autres, de comprendre les préoccupations sousjacentes à
leurs plaintes, et de mettre en lumière les convictions communes. Nous chrétiens, nous devrions accueillir avec
affection et respect les immigrés de l’Islam qui arrivent dans nos pays, de la même manière que nous espérons et
nous demandons à être accueillis et respectés dans les pays de tradition islamique. Je prie et implore humblement
ces pays pour qu’ils donnent la liberté aux chrétiens de célébrer leur culte et de vivre leur foi, prenant en compte
la liberté dont les croyants de l’Islam jouissent dans les pays occidentaux ! Face aux épisodes de fondamentalisme
violent qui nous inquiètent, l’affection envers les vrais croyants de l’Islam doit nous porter à éviter d’odieuses
généralisations, parce que le véritable Islam et une adéquate interprétation du Coran s’opposent à toute violence. »

6. Pape François Discours aux responsables des diverses confessions religieuses, 
à Tirana, Albanie, 21 septembre 2014

 « […] voir en tout homme et en toute femme, même en ceux qui n’appartiennent pas à sa propre tradition
religieuse, non des rivaux, encore moins des ennemis, mais bien des frères et des sœurs. Celui qui est assuré de
ses convictions propres n’a pas besoin de s’imposer, d’exercer des pressions sur l’autre : il sait que la vérité a sa
force de rayonnement propre. Nous sommes tous, au fond, des pèlerins sur cette terre, et au cours de notre voyage,
tandis   que   nous   aspirons   à   la   vérité   et   à   l’éternité,   nous   ne   vivons   pas   comme   des   entités   autonomes   et
autosuffisantes,  ni  comme des   individus ni  comme des  groupes nationaux,  culturels  ou  religieux,  mais  nous
dépendons les uns des autres, nous sommes confiés aux soins les uns des autres. Chaque tradition religieuse, à
l’intérieur d’ellemême, doit réussir à rendre compte de l’existence de l’autre. »

7. Pape François, Rencontre interreligieuse à Bakou, 2 octobre 2016

« (...) La fraternité et le partage que nous désirons faire grandir ne seront pas appréciés par celui qui veut
mettre en évidence les divisions, attiser les tensions et tirer profit des oppositions et des différences ; mais elles
sont invoquées et attendues par celui qui désire le bien commun, et surtout agréables à Dieu, Compatissant et
Miséricordieux, qui veut que les fils et les filles de l’unique famille humaine soient plus unis entre eux et toujours
en dialogue. Un grand poète, enfant de cette terre, a écrit : « Si tu es un homme, mélangetoi aux hommes, car les
hommes se trouvent bien entre eux » (Nizami Ganjavi, Le livre d’Alexandre, I, Sur son propre état et sur le temps
qui passe). S’ouvrir aux autres n’appauvrit pas mais enrichit, car cela aide à être plus humain ; à se reconnaître
partie active d’un ensemble plus grand et à interpréter la vie comme un don pour les autres ; à voir comme but,
non pas ses propres intérêts mais le bien de l’humanité, à agir sans idéalismes et sans interventionnismes, sans
accomplir   d’interférences   dommageables   ni   d’actions   forcées,   mais   toujours   plutôt   dans   le   respect   des
dynamiques historiques, des cultures et des traditions religieuses.

(...)La prière et le dialogue sont en relation très profonde : ils sont mus par l’ouverture du cœur et ils sont
tendus vers le bien d’autrui ;  ils s’enrichissent donc et se renforcent mutuellement. Avec conviction, l’Église
catholique, à la suite du Concile Vatican II, « exhorte ses fils pour que, avec prudence et charité, par le dialogue et
par   la   collaboration   avec   ceux   qui   suivent   d’autres   religions,   et   tout   en   témoignant  de   la   foi   et   de   la   vie
chrétiennes, ils reconnaissent, préservent et fassent progresser les valeurs spirituelles, morales et socioculturelles
qui se trouvent en eux » (Décl. Nostra aetate, n. 2). 
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Pas de « syncrétisme conciliant  »,  pas  d’« ouverture  diplomatique qui  dit  oui   à   tout  pour  éviter   les
problèmes » (Exhort. ap. Evangelii gaudium, n. 251), mais dialoguer avec les autres et prier pour tous : voilà nos
moyens pour transformer les lances en faucilles (cf. Is 2, 4), pour faire surgir l’amour où se trouve la haine et le
pardon où se trouve l’offense, pour ne pas se lasser d’implorer et de parcourir les chemins de paix.

(...)Que les religions, dans la nuit des conflits que nous sommes en train de traverser, soient des aubes de
paix,   des   semences   de   renaissance   parmi   les   dévastations   de   mort,   des   échos   de   dialogue   qui   résonnent
infatigablement,  des  voies  de   rencontre  et  de   réconciliation  pour   réussir   là   où   les   tentatives  des  médiations
officielles semblent ne pas être suivies d’effets. Spécialement en cette terre bienaimée de la région caucasienne,
que j’ai tant voulu visiter et sur laquelle je suis arrivé en pèlerin de paix, que les religions soient des facteurs actifs
pour dépasser les tragédies du passé et les tensions d’aujourd’hui. »

8.  Pape François, Intention de prière universelle du pape François, 
le 6 janvier 2016 en la solennité de l’Epiphanie pour le mois de janvier 2016 :

« La majeure partie des personnes sur la terre se déclarent croyants, et cela devrait conduire à un dialogue
entre les religions. Seulement à travers le dialogue nous pourrons éliminer l’intolérance et la discrimination. Le
dialogue interreligieux est une condition nécessaire pour la paix dans le monde. Nous ne devrions jamais cesser de
prier pour cela et de collaborer avec ceux qui pensent différemment.

Vous voulez faire quelque chose de significatif ? Je me fie à vous pour faire connaître mon intention de prière de
ce mois : pour que le dialogue sincère entre les hommes et les femmes de religions différentes porte des fruits de
paix et de justice.

Beaucoup pensent de façons différentes, entendent de manière différente. Ils cherchent Dieu ou trouvent Dieu
différemment. Certains se disent agnostiques, ils ne savent pas si Dieu existe ou non. D’autres se disent athées.
Dans cette multitude, cette ample gamme de religions et d’absence de religion, il n’y a qu’une seule certitude :
nous sommes tous des fils de Dieu. »

9. Pape François, Discours aux représentants des différentes religions, Rome, 3 novembre 2016

(...) « Que cette voie soit notre voie maîtresse ; que soient rejetés les chemins sans but de l’opposition et
de la fermeture. Qu’il n’arrive plus que les religions, à cause du comportement de certains de leurs disciples,
transmettent un message sur une fausse note, dissonant avec celui de la miséricorde. Malheureusement, il ne se
passe pas de jour sans que l’on entende parler de violences, de conflits, de viols, d’attaques terroristes, de victimes
et de destructions. Et il est terrible que, pour justifier de telles barbaries, le nom d’une religion ou de Dieu lui
même soit parfois invoqué. Que soient condamnés de façon claire ces comportements iniques qui profanent le
nom de Dieu et qui polluent la recherche religieuse de l’homme. Que soient au contraire favorisées, partout, la
rencontre pacifique entre les croyants et une réelle liberté religieuse. En ceci, notre responsabilité devant Dieu,
l’humanité et l’avenir est grande et requiert tous les efforts, sans aucun fauxsemblant. C’est un appel qui nous
implique, un chemin à parcourir ensemble pour le bien de tous, dans l’espérance. Que les religions soient des
entrailles de vie, qui portent la tendresse miséricordieuse de Dieu à l’humanité blessée et démunie ; qu’elles soient
des portes d’espérance qui aident à franchir les murs érigés par l’orgueil et par la peur. Merci !

10. Pape François, discours lors de la conférence internationale pour la paix, 
Al Azhar, Le Caire, 28 avril 2017

« (…] Trois orientations fondamentales, si elles sont bien conjuguées, peuvent aider le dialogue : le devoir
de l’identité, le courage de l’altérité et la sincérité des intentions. Le devoir d’identité, car on ne peut pas bâtir un
vrai dialogue sur l’ambiguïté ou en sacrifiant le bien pour plaire à l’autre ; le courage de l’altérité, car celui qui est
différent de moi, culturellement et religieusement, ne doit pas être vu et traité comme un ennemi, mais accueilli
comme un compagnon de route, avec la ferme conviction que le bien de chacun réside dans le bien de tous ;  la
sincérité des intentions, car le dialogue, en tant qu’expression authentique de l’humain, n’est pas une stratégie
pour réaliser des objectifs secondaires, mais un chemin de vérité, qui mérite d’être patiemment entrepris pour
transformer la compétition en collaboration.

Éduquer à l’ouverture respectueuse et au dialogue sincère avec l’autre, en reconnaissant ses droits et ses
libertés fondamentales, spécialement la liberté religieuse, constitue la meilleure voie pour bâtir ensemble l’avenir,
pour être des bâtisseurs de civilisation. Car l’unique alternative à la civilisation de la rencontre, c’est la barbarie
de la confrontation, il n’y en a pas d’autre. Et pour s’opposer vraiment à la barbarie de celui qui souffle sur la
haine  et   incite  à   la  violence,   il   faut   accompagner  et   faire  mûrir  des  générations  qui   répondent  à   la   logique
incendiaire du mal par  la croissance patiente du bien :  des   jeunes qui,  comme des arbres  bien plantés,  sont
enracinés dans le terrain de l’histoire et, grandissant vers le Haut et à côté des autres, transforment chaque jour
l’air pollué de la haine en oxygène de la fraternité.
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Dans ce défi de civilisation si urgent et passionnant, nous sommes appelés, chrétiens et musulmans, ainsi
que tous les croyants, à apporter notre contribution : « nous vivons sous le soleil d’un unique Dieu miséricordieux
[…] En ce sens, nous pouvons donc nous appeler, les uns les autres, frères et sœurs […], car sans Dieu la vie de
l’homme serait comme le ciel sans le soleil » (JeanPaul II, Discours aux autorités musulmanes, Kaduna (Nigéria),
14 février 1982). Que se lève le soleil d’une fraternité renouvelée au nom de Dieu et que jaillisse de cette terre,
embrassée par   le soleil,   l’aube d’une civilisation de  la paix et  de  la  rencontre !  Qu’intercède pour  cela  saint
François d’Assise, qui, il y a huit siècles, est venu en Égypte et a rencontré le Sultan Malik al Kamil !

[…]   En   ce   sens,   en   tournant   encore   le   regard   vers   le   Mont   Sinaï,   je   voudrais   me   référer   à   ces
commandements, qui y ont  été  promulgués, avant  d’être écrits  sur la pierre[2].  Au centre des ‘‘dix paroles’’
résonne, adressé aux hommes et aux peuples de tous les temps, le commandement « tu ne tueras pas » (Ex  20, 13).
Dieu, qui aime la vie, ne se lasse pas d’aimer l’homme et c’est pourquoi il l’exhorte à s’opposer à la voie de la
violence, comme présupposé fondamental de toute alliance sur la terre. Avant tout et en particulier aujourd’hui, ce
sont les religions qui sont appelées à réaliser cet impératif ; tandis que nous nous trouvons dans le besoin urgent
de l’Absolu, il est indispensable d’exclure toute absolutisation qui justifie des formes de violence. La violence, en
effet, est la négation de toute religiosité authentique.

En tant que responsables religieux, nous sommes donc appelés à démasquer la violence sous les airs d’une
présumée sacralité, qui flatte l’absolutisation des égoïsmes au détriment de l’authentique ouverture à l’Absolu.
Nous sommes tenus de dénoncer les violations contre la dignité humaine et contre les droits humains, de porter à
la lumière les tentatives de justifier toute forme de haine au nom de la religion et de les condamner comme
falsification idolâtrique de Dieu : son nom est Saint, il est Dieu de paix, Dieu salam (cf. Discours à la Mosquée
Centrale de Koudoukou, Bangui [République centrafricaine], 30 novembre 2015). C’est pourquoi, seule la paix
est sainte et aucune violence ne peut être perpétrée au nom de Dieu, parce qu’elle profanerait son Nom.

Ensemble, de cette terre de rencontre entre Ciel et terre, terre d’alliances entre les peuples et entre les
croyants, redisons un ‘‘non’’ fort et clair à toute forme de violence, de vengeance et de haine commise au nom de
la religion ou au nom de Dieu. Ensemble, affirmons l’incompatibilité entre violence et foi, entre croire et haïr.
Ensemble,  déclarons  la  sacralité  de   toute  vie  humaine opposée à   toute   forme de violence physique,   sociale,
éducative ou psychologique. La foi qui ne naît pas d’un cœur sincère et d’un amour authentique envers Dieu
Miséricordieux est une forme d’adhésion conventionnelle ou sociale qui ne libère pas l’homme mais l’opprime.
Disons ensemble : plus on grandit dans la foi en Dieu, plus on grandit dans l’amour du prochain.

Mais la religion n’est certes pas uniquement appelée à démasquer le mal ; elle a en soi la vocation de
promouvoir la paix, aujourd’hui probablement plus que jamais[3]. Sans céder à des syncrétismes conciliants (Cf.
Exhort. ap. Evangelii gaudium   , n. 251), notre devoir est de prier les uns pour les autres, demandant à Dieu le don
de la paix, de nous rencontrer, de dialoguer et de promouvoir la concorde en esprit de collaboration et d’amitié.
Nous, en tant que chrétiens – et moi je suis chrétien – « nous ne pouvons invoquer Dieu, Père de tous les hommes,
si nous refusons de nous conduire fraternellement envers certains des hommes créés à l’image de Dieu » (Concile
Vatican II, Décl. Nostra aetate, n. 5). Frères de tous.

 En outre, nous reconnaissons que, immergés dans une lutte constante contre le mal qui menace le monde
afin qu’il ne soit plus « le lieu d’une réelle fraternité », à ceux qui « croient à la divine charité, [Dieu] apporte
ainsi la certitude que la voie de l’amour est ouverte à tous les hommes et que l’effort qui tend à instaurer une
fraternité universelle n’est pas vain » (Id., Const. past. Gaudium et spes, nn. 3738). Au contraire, cet effort est
essentiel : il sert à peu de chose ou il ne sert à rien, en effet, de hausser la voix et de courir nous réarmer pour nous
protéger : aujourd’hui, il faut des bâtisseurs de paix, non des armes ; aujourd’hui il faut des bâtisseurs de paix, non
des provocateurs de conflits ; des pompiers et non des pyromanes ; des prédicateurs de réconciliation et non des
propagateurs de destruction. 

On assiste avec désarroi au fait que, tandis que d’une part on s’éloigne de la réalité des peuples, au nom
d’objectifs  qui  ne respectent  personne,  de  l’autre,  par réaction,  surgissent  des populismes démagogiques,  qui
certes n’aident pas à consolider la paix et la stabilité : aucune incitation à la violence ne garantira la paix, et toute
action unilatérale qui n’engage pas des processus constructifs et partagés est, en réalité, un cadeau aux partisans
des radicalismes et de la violence. »
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Déclaration conciliaire sur les relations de l’Eglise
avec les religions non chrétiennes,

NOSTRA AETATE

28 octobre 1965

1. Préambule

« À notre époque où le genre humain devient de jour
en jour plus étroitement uni et où les relations entre
les  divers  peuples  se  multiplient,  l’Église  examine
plus attentivement quelles sont ses relations avec les
religions  non  chrétiennes.  Dans  sa  tâche  de
promouvoir l’unité et la charité entre les hommes, et
aussi entre les peuples, elle examine ici d’abord ce
que les hommes ont en commun et qui les pousse à
vivre ensemble leur destinée. 

Tous les peuples forment, en effet, une seule
communauté ; ils ont une seule origine, puisque Dieu
a fait habiter tout le genre humain sur toute la face
de la terre ; ils ont aussi une seule fin dernière, Dieu,
dont la providence, les témoignages de bonté et les
desseins de salut s’étendent à tous, jusqu’à ce que les
élus soient réunis dans la Cité sainte, que la gloire de
Dieu illuminera et où tous les peuples marcheront à
sa lumière. 

Les hommes attendent des diverses religions
la  réponse  aux  énigmes  cachées  de  la  condition
humaine,  qui,  hier  comme  aujourd’hui,  agitent
profondément  le  cœur  humain  :  Qu’est-ce  que
l’homme?  Quel  est  le  sens  et  le  but  de  la  vie?
Qu’est-ce  que  le  bien  et  qu’est-ce  que  le  péché?
Quels  sont  l’origine  et  le  but  de  la  souffrance?
Quelle  est  la  voie  pour  parvenir  au  vrai  bonheur?
Qu’est-ce que la mort, le jugement et la rétribution
après  la  mort  ?  Qu’est-ce  enfin  que  le  mystère
dernier  et  ineffable  qui  embrasse  notre  existence,
d’où  nous  tirons  notre  origine et  vers  lequel  nous
tendons ? 

2. Les diverses religions non chrétiennes 

Depuis  les  temps  les  plus  reculés  jusqu’à
aujourd’hui,  on  trouve  dans  les  différents  peuples
une certaine perception de cette force cachée qui est
présente au cours des choses et aux événements de la
vie humaine, parfois même une reconnaissance de la
Divinité  suprême,  ou  même  d’un  Père.  Cette
perception et cette reconnaissance pénètrent leur vie
d’un  profond  sens  religieux.  Quant  aux  religions
liées  au  progrès  de  la  culture,  elles  s’efforcent  de
répondre aux mêmes questions par des notions plus
affinées et par un langage plus élaboré. Ainsi, dans
l’hindouisme, les hommes scrutent le mystère divin
et  l’expriment  par  la  fécondité  inépuisable  des
mythes  et  par  les  efforts  pénétrants  de  la
philosophie ; ils cherchent la libération des angoisses
de  notre  condition,  soit  par  les  formes  de  la  vie
ascétique, soit par la méditation profonde, soit par le
refuge  en  Dieu  avec  amour  et  confiance.  Dans  le
bouddhisme, selon ses formes variées, l’insuffisance
radicale de ce monde changeant est reconnue et on
enseigne une voie par laquelle les hommes, avec un

cœur dévot  et  confiant,  pourront  acquérir  l’état  de
libération  parfaite,  soit  atteindre  l’illumination
suprême par leurs propres efforts ou par un secours
venu d’en haut. De même aussi, les autres religions
qu’on trouve de par le monde s’efforcent d’aller, de
façons diverses, au-devant de l’inquiétude du cœur
humain  en  proposant  des  voies,  c’est-à-dire  des
doctrines, des règles de vie et des rites sacrés. 

L’Église catholique ne rejette rien de ce qui
est  vrai  et  saint  dans  ces  religions.  Elle  considère
avec  un  respect  sincère  ces  manières  d’agir  et  de
vivre,  ces  règles  et  ces  doctrines  qui,  quoiqu’elles
diffèrent sous bien des rapports de ce qu’elle-même
tient  et  propose,  cependant  reflètent  souvent  un
rayon  de  la  vérité  qui  illumine  tous  les  hommes.
Toutefois, elle annonce, et elle est tenue d’annoncer
sans cesse, le Christ qui est « la voie, la vérité et la
vie  »  (Jn 14,  6),  dans  lequel  les  hommes  doivent
trouver  la  plénitude  de  la  vie  religieuse  et  dans
lequel  Dieu  s’est  réconcilié  toutes  choses.  Elle
exhorte  donc  ses  fils  pour  que,  avec  prudence  et
charité, par le dialogue et par la collaboration avec
les adeptes d’autres religions, et tout en témoignant
de la foi et de la vie chrétiennes, ils reconnaissent,
préservent  et  fassent  progresser  les  valeurs
spirituelles,  morales  et  socio-culturelles  qui  se
trouvent en eux. 

3. La religion musulmane 

L’Église  regarde  aussi  avec  estime  les
musulmans,  qui  adorent  le  Dieu  unique,  vivant  et
subsistant,  miséricordieux et  tout-puissant,  créateur
du ciel et  de la terre, qui a parlé aux hommes. Ils
cherchent  à  se  soumettre  de  toute  leur  âme  aux
décrets  de  Dieu,  même  s’ils  sont  cachés,  comme
s’est  soumis  à  Dieu  Abraham,  auquel  la  foi
islamique  se  réfère  volontiers.  Bien  qu’ils  ne
reconnaissent pas Jésus comme Dieu, ils le vénèrent
comme prophète  ;  ils  honorent  sa  Mère  virginale,
Marie, et parfois même l’invoquent avec piété. De
plus,  ils  attendent  le  jour  du  jugement,  où  Dieu
rétribuera  tous  les  hommes  après  les  avoir
ressuscités. Aussi ont-ils en estime la vie morale et
rendent-ils  un  culte  à  Dieu,  surtout  par  la  prière,
l’aumône et le jeûne. 
Même  si,  au  cours  des  siècles,  de  nombreuses
dissensions et inimitiés se sont manifestées entre les
chrétiens  et  les  musulmans,  le  saint  Concile  les
exhorte  tous  à  oublier  le  passé  et  à  s’efforcer
sincèrement à la compréhension mutuelle, ainsi qu’à
protéger  et  à  promouvoir  ensemble,  pour  tous  les
hommes,  la  justice  sociale,  les  valeurs  morales,  la
paix et la liberté. 

4. La religion juive 

Scrutant  le  mystère  de  l’Église,  le  saint
Concile rappelle le lien qui  relie spirituellement le
peuple  du  Nouveau  Testament  à  la  lignée
d’Abraham. 

L’Église du Christ, en effet, reconnaît que les
prémices  de sa  foi  et  de  son élection  se  trouvent,
selon le mystère divin du salut, chez les patriarches,
Moïse et  les prophètes.  Elle confesse que tous  les
fidèles du Christ, fils d’Abraham selon la foi, sont
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inclus dans la vocation de ce patriarche,  et  que le
salut de l’Église est mystérieusement préfiguré dans
la sortie du peuple élu hors de la terre de servitude.
C’est pourquoi l’Église ne peut oublier qu’elle a reçu
la  révélation  de l’Ancien Testament  par  ce  peuple
avec  lequel  Dieu,  dans  sa  miséricorde  indicible,  a
daigné  conclure  l’antique  Alliance,  et  qu’elle  se
nourrit de la racine de l’olivier franc sur lequel ont
été greffés les rameaux de l’olivier sauvage que sont
les  Gentils.  L’Église  croit,  en  effet,  que  le  Christ,
notre paix, a réconcilié les Juifs et les Gentils par sa
croix et en lui-même, des deux, a fait un seul. 

L’Église  a  toujours  devant  les  yeux  les
paroles de l’apôtre Paul sur ceux de sa race « à qui
appartiennent  l’adoption  filiale,  la  gloire,  les
alliances, la législation, le culte, les promesses et les
patriarches, et de qui est né, selon la chair, le Christ
»  (Rm 9,  4-5),  le  Fils  de  la  Vierge  Marie.  Elle
rappelle  aussi  que  les  Apôtres,  fondements  et
colonnes de l’Église, sont nés du peuple juif,  ainsi
qu’un  grand  nombre  des  premiers  disciples  qui
annoncèrent au monde l’Évangile du Christ. 

Selon  le  témoignage  de  l’Écriture  Sainte,
Jérusalem  n’a  pas  reconnu  le  temps  où  elle  fut
visitée ; les Juifs, en grande partie, n’acceptèrent pas
l’Évangile,  et  même  nombreux  furent  ceux  qui
s’opposèrent  à  sa  diffusion.  Néanmoins,  selon
l’Apôtre,  les Juifs  restent  encore,  à cause de leurs
pères, très chers à Dieu, dont les dons et l’appel sont
sans  repentance.  Avec  les  prophètes  et  le  même
Apôtre, l’Église attend le jour, connu de Dieu seul,
où tous les  peuples  invoqueront  le  Seigneur d’une
seule voix et « le serviront sous un même joug » (So
3, 9). 
Du fait d’un si grand patrimoine spirituel, commun
aux  chrétiens  et  aux  Juifs,  le  saint  Concile  veut
encourager  et  recommander  la  connaissance  et
l’estime  mutuelles,  qui  naîtront  surtout  d’études
bibliques  et  théologiques,  ainsi  que  d’un  dialogue
fraternel. Encore que des autorités juives, avec leurs
partisans, aient poussé à la mort du Christ, ce qui a
été commis durant sa Passion ne peut être imputé ni
indistinctement à tous les Juifs vivant alors, ni aux
Juifs de notre temps. S’il est vrai que l’Église est le
nouveau Peuple  de Dieu,  les  Juifs ne doivent  pas,
pour  autant,  être  présentés  comme  réprouvés  par
Dieu  ni  maudits,  comme  si  cela  découlait  de  la
Sainte  Écriture.  Que tous  donc aient  soin,  dans la
catéchèse et la prédication de la Parole de Dieu, de
n’enseigner quoi que ce soit qui ne soit conforme à
la vérité de l’Évangile et à l’esprit du Christ. 

En  outre,  l’Église,  qui  réprouve  toutes  les

persécutions  contre  tous  les  hommes,  quels  qu’ils
soient, ne pouvant oublier le patrimoine qu’elle a en
commun avec les Juifs, et poussée, non pas par des
motifs  politiques,  mais  par la  charité religieuse de
l’Évangile, déplore les haines, les persécutions et les
manifestations d’antisémitisme, qui, quels que soient
leur époque et leurs auteurs, ont été dirigées contre
les Juifs. 

D’ailleurs, comme l’Église l’a toujours tenu
et comme elle le tient encore, le Christ, en vertu de
son immense amour, s’est soumis volontairement à
la Passion et à la mort à cause des péchés de tous les
hommes et pour que tous les hommes obtiennent le
salut. Le devoir de l’Église, dans sa prédication, est
donc d’annoncer la croix du Christ comme signe de
l’amour universel de Dieu et comme source de toute
grâce. 

5. La fraternité universelle excluant toute
discrimination 

Nous ne pouvons invoquer  Dieu,  Père  de tous  les
hommes,  si  nous  refusons  de  nous  conduire
fraternellement envers certains des hommes créés à
l’image de Dieu. La relation de l’homme à Dieu le
Père et la relation de l’homme à ses frères humains
sont tellement liées que l’Écriture dit : « Qui n’aime
pas ne connaît pas Dieu » (1 Jn 4, 8). Par là est sapé
le fondement de toute théorie ou de toute pratique
qui introduit entre homme et homme, entre peuple et
peuple,  une  discrimination  en  ce  qui  concerne  la
dignité humaine et les droits qui en découlent. 
L’Église  réprouve  donc,  en  tant  que  contraire  à
l’esprit  du Christ,  toute discrimination ou vexation
dont  sont  victimes  des  hommes  en  raison  de  leur
race,  de leur couleur,  de leur condition ou de leur
religion.  En conséquence,  le saint  Concile,  suivant
les  traces  des  saints  Apôtres  Pierre  et  Paul,  prie
ardemment les fidèles du Christ « d’avoir au milieu
des nations une belle conduite » (1 P 2, 12), si c’est
possible,  et  de  vivre  en  paix,  pour  autant  qu’il
dépend d’eux, avec tous les hommes, de manière à
être vraiment les fils du Père qui est dans les cieux. 

Tout l’ensemble et chacun des points qui ont
été édictés dans cette déclaration ont plu aux Pères
du  Concile.  Et  Nous,  en  vertu  du  pouvoir
apostolique  que  Nous  tenons  du  Christ,  en  union
avec  les  vénérables  Pères,  Nous  les  approuvons,
arrêtons et  décrétons dans le  Saint-Esprit,  et  Nous
ordonnons  que ce qui a été ainsi établi en Concile
soit promulgué pour la gloire de Dieu. »
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Lettre encyclique Ecclesiam Suam, Paul VI  1964

III. Le dialogue avec l'Eglise

60  Il y a une troisième attitude que doit prendre l'Eglise catholique en ce moment de l'histoire du monde. Elle se
définit par l'étude des contacts que l'Eglise doit avoir avec l'humanité. Si l'Eglise acquiert toujours plus claire
conscience d'ellemême, si elle cherche à se rendre conforme à l'idéal que le Christ lui propose, du même coup se
dégage tout ce qui la différencie profondément du milieu humain dans lequel elle vit et qu'elle aborde. […]

Etre dans le monde mais pas du monde
64  –   […] La pédagogie  chrétienne devra  toujours   rappeler  à   son  élève des   temps  modernes  cette  condition
privilégiée et le devoir qui en découle de vivre dans le monde sans être du monde […]  (Jn, 17, 1516.) 
65  Mais cette distinction d'avec le monde n'est pas séparation. Bien plus, elle n'est pas indifférence, ni crainte, ni
mépris. Quand l'Eglise se distingue de l'humanité, elle ne s'oppose pas à elle ; au contraire elle s'y unit. 

Parce que missionnaire, l'Eglise doit entrer en dialogue avec le monde
66  Si vraiment l'Eglise, comme Nous le disions, a conscience de ce que le Seigneur veut qu'elle soit, il surgit en
elle une singulière plénitude et un besoin d'expansion, avec la claire conscience d'une mission qui la dépasse et
d'une   nouvelle   à   répandre.   C'est   l'obligation   d'évangéliser.   C'est   le   mandat   missionnaire.   C'est   le   devoir
d'apostolat. Une attitude de fidèle conservation ne suffit pas. […] 

A propos  de  cette   impulsion   intérieure  de  charité   qui   tend  à   se   traduire  en  un  don  extérieur,  Nous
emploierons le nom, devenu aujourd'hui usuel, de dialogue.

Le dialogue
67  L'Eglise doit entrer en dialogue avec le monde dans lequel elle vit. L'Eglise se fait parole ; l'Eglise se fait
message ; l'Eglise se fait conversation. […]
70 – […] Avant même de convertir le monde, bien mieux, pour le convertir, il faut l'approcher et lui parler. […]

La religion, dialogue entre Dieu et l’homme
72  Voilà, vénérables frères, l'origine transcendante du dialogue. Elle se trouve dans l'intention même de Dieu. La
religion   est   de   sa  nature  un   rapport   entre  Dieu   et   l'homme.  La  prière   exprime  en  dialogue   ce   rapport.  La
Révélation, qui est la relation surnaturelle que Dieu luimême a pris l'initiative d'instaurer avec l'humanité, peut
être représentée comme un dialogue dans  lequel  le Verbe de Dieu s'exprime par l'Incarnation, et  ensuite par
l'Evangile. […] L'histoire du salut raconte précisément ce dialogue long et divers qui part de Dieu et noue avec
l'homme une conversation variée et étonnante. […] A un dialogue de ce genre qui se réalise sans cesse intense et
plein de confiance,  est  appelé  d'une part   l'enfant,  d'autre  part   l'homme initié  à   la  science mystique,  dont   les
puissances de l'âme sont complètement comblées par lui.

Les caractéristiques du dialogue du salut
73  Il faut que nous ayons toujours présent cet ineffable et réel rapport de dialogue offert et établi avec nous par
Dieu le Père,  par   la médiation du Christ  dans  l'EspritSaint,  pour comprendre quel  rapport  nous,  c'estàdire
l'Eglise, nous devons chercher à instaurer et à promouvoir avec l'humanité.
74  Le dialogue du salut fut inauguré spontanément par l'initiative divine : « C'est lui (Dieu) qui nous a aimés le
premier » (1  Jn, 4, 19) ; il nous appartiendra de prendre à notre tour l'initiative pour étendre aux hommes ce
dialogue, sans attendre d'y être appelés.
75  Le dialogue du salut est parti de la charité, de la bonté divine : « Dieu a tant aimé le monde qu'il lui a donné
son Fils unique » (Jn, 3, 16) ; seul un amour fervent et désintéressé devra susciter le nôtre.
76  Le dialogue du salut ne se mesura pas aux mérites de ceux à qui il était adressé, ni même aux résultats qu'il
aurait obtenus ou qui auraient fait défaut ; « Ce ne sont pas les gens en bonne santé qui ont besoin de médecin »
(Lc, 5, 31) ; le nôtre aussi doit être sans limites et sans calcul.
77   Le dialogue du salut ne contraignit physiquement personne à l'accueillir ; il fut une formidable demande
d'amour, qui, s'il constitua une redoutable responsabilité pour ceux à qui il était adressé (cf. Mc, 11, 21), les laissa
toutefois   libres  d'y   correspondre  ou  de   le   refuser   ;   […]  De  même si   notre  mission   est   annonce  de  vérités
indiscutables et d'un salut nécessaire, elle ne se présentera pas armée de coercition extérieure, mais par les seules
voies légitimes de l'éducation humaine, de la persuasion intérieure, de la conversation ordinaire, elle offrira son
don de salut, toujours dans le respect de la liberté personnelle des hommes civilisés.
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78  Le dialogue du salut fut rendu possible à tous ; adressé à tous sans discrimination aucune (cf. Col., 3, 11) ; le
nôtre également doit être en principe universel, c'estàdire catholique et capable de se nouer avec chacun, sauf si
l'homme le refuse absolument ou feint seulement de l'accueillir.
79     Le   dialogue   du   salut   a   connu   normalement   une   marche   progressive,   des   développements   successifs,
d'humbles débuts avant le plein succès (cf. Mt., 13, 31) ; le nôtre aussi aura égard aux lenteurs de la maturation
psychologique et historique et saura attendre l'heure où  Dieu le rendra efficace. […] Aujourd'hui,  c'estàdire
chaque jour, il doit recommencer ; et de notre part, sans attendre nos interlocuteurs.

Le rapport de l'Eglise avec le monde s'exprime le mieux sous forme de dialogue […]
81  Cette forme de rapport indique une volonté de courtoisie, d'estime, de sympathie, de bonté de la part de celui
qui l'entreprend ; elle exclut la condamnation a priori, la polémique offensante et tournée en habitude, l'inutilité de
vaines conversations. Si elle ne vise pas à obtenir immédiatement la conversion de l'interlocuteur parce qu'elle
respecte   sa  dignité   et   sa   liberté,   elle   vise   cependant   à   procurer   son  avantage   et  voudrait   le  disposer   à   une
communion plus pleine de sentiments et de convictions. […]

 
Clarté, douceur, confiance, prudence

83  Le dialogue est donc un moyen d'exercer la mission apostolique ; c'est un art de communication spirituelle.
Ses caractères sont les suivants :

La clarté avant tout : le dialogue suppose et exige qu'on se comprenne ; […] Un autre caractère est la
douceur,[…] La confiance, tant dans la vertu de sa propre parole que dans la capacité d'accueil de l'interlocuteur.
[…] 
84  4.   La prudence pédagogique enfin, qui tient grand compte des conditions psychologiques et morales de
l'auditeur (cf. Mt., 7, 6) : selon qu'il s'agit d'un enfant, d'un homme sans culture ou sans préparation, ou défiant, ou
hostile. Elle cherche aussi à connaître la sensibilité de l'autre et à se modifier, raisonnablement, soimême, et à
changer sa présentation pour ne pas lui être déplaisant et incompréhensible. […]

Comment approcher nos frères dans l'intérêt de la vérité
90  Jusqu'à quel point l'Eglise doitelle se conformer aux circonstances historiques et locales dans lesquelles elle
déploie sa mission ? Comment doitelle se prémunir contre le danger d'un relativisme qui entamerait sa fidélité au
dogme et à la morale ? […] On ne sauve pas le monde du dehors ; il faut, comme le Verbe de Dieu qui s'est fait
homme, assimiler, en une certaine mesure, les formes de vie de ceux à qui on veut porter le message du Christ ;
[…]Il faut, avant même de parler, écouter la voix et plus encore le cœur de l'homme ; le comprendre et, autant que
possible, le respecter et, là où il le mérite, aller dans son sens. Il faut se faire les frères des hommes du fait même
qu'on veut être leurs pasteurs, leurs pères et leurs maîtres. Le climat du dialogue, c'est l'amitié. Bien mieux, le
service. […]
91  Mais le danger demeure. L'art de l'apôtre est plein de risques. La préoccupation d'approcher nos frères ne doit
pas se traduire par une atténuation, par une diminution de la vérité. Notre dialogue ne peut être une faiblesse visà
vis des engagements de notre foi. […] L'irénisme et le syncrétisme sont, au fond, des formes de scepticisme
envers la force et le contenu de la Parole de Dieu que nous voulons prêcher. […] 

Avec qui dialoguer?
98  Personne n'est étranger au cœur de l'Eglise. Personne n'est indifférent pour son ministère. Pour elle, personne
n'est un ennemi, à moins de vouloir l'être de son côté. Ce n'est pas en vain qu'elle se dit catholique ; ce n'est pas en
vain qu'elle est chargée de promouvoir dans le monde l'unité, l'amour et la paix.
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Mystère de la visitation

Texte de Christian de Chergé

Ancien prieur du monastère de Tbhirine en Algérie

« J’imagine assez bien que nous sommes dans cette situation de Marie qui va voir sa cousine Elisabeth et qui
porte en elle un secret vivant qui est encore celui que nous pouvons porter nousmêmes,  une Bonne Nouvelle
vivante. 

Elle l’a reçue d’un ange. C’est son secret et c’est aussi le secret de Dieu. Et elle ne doit pas savoir comment s’y
prendre pour livrer ce secret.  Vatelle dire quelque chose  à Élisabeth ? Peutelle le dire ? Comment le dire ?
Comment s’y prendre ? Fautil le cacher ? Et pourtant, tout en elle déborde, mais elle ne sait pas. D’abord c’est le
secret de Dieu. Et puis, il se passe quelque chose de semblable dans le sein d’Élisabeth. Elle aussi porte un enfant.
Et ce que Marie ne sait pas trop, c’est le lien, le rapport, entre cet enfant qu’elle porte et l’enfant qu’Élisabeth
porte. Et ça lui serait plus facile de s’exprimer si elle savait ce lien. Mais sur ce point précis, elle n’a pas eu de
révélation, sur la dépendance mutuelle entre les deux enfants. Elle sait simplement qu’il y a un lien puisque c’est
le signe qui lui a été donné : sa cousine Élisabeth.

 Et il en est ainsi de notre Église qui porte en elle une Bonne Nouvelle – et notre Église c’est chacun de nous – et
nous sommes venus un peu comme Marie, d’abord pour rendre service (finalement c’est sa première ambition) …
mais aussi, en portant cette Bonne Nouvelle, comment nous allons nous y prendre pour la dire... et nous savons
que ceux que nous sommes venus rencontrer, ils sont un peu comme Élisabeth, ils sont porteurs d’un message qui
vient de Dieu. Et notre Église ne nous dit pas et ne sait pas quel est le lien exact entre la Bonne Nouvelle que nous
portons et ce message qui fait vivre l’autre.

Finalement,  mon Église  ne me dit  pas  quel  est   le   lien entre   le  Christ  et   l’Islam.  Et   je  vais  vers   les
musulmans sans savoir quel est ce lien. 

Et quand Marie arrive, voici que c’est Élisabeth qui parle la première. Pas tout à fait exact car Marie a dit :
as salam alaikum ! Que la paix soit avec vous !

Et  ça   c’est  une   chose  que  nous  pouvons   faire.  Cette   simple   salutation   a   fait   vibrer   quelque   chose,
quelqu’un en Élisabeth. Et dans sa vibration, quelque chose s’est dit... qui était la Bonne Nouvelle, pas toute la
Bonne Nouvelle, mais ce qu’on pouvait en percevoir dans le moment. D’où me vientil que l’enfant qui est en moi
a tressailli ?  Et  vraisemblablement,  l’enfant qui  était  en Marie a tressailli   le premier.  En fait,  c’est  entre les
enfants que cela s’est passé cette affairelà...  

Et Élisabeth a libéré le Magnificat de Marie.

Finalement, si nous sommes attentifs et si  nous situons à ce niveaulà notre rencontre avec l’autre, dans
une attention et une volonté de le rejoindre, et aussi dans un besoin de ce qu’il est et de ce qu’il a à nous dire,
vraisemblablement, il va nous dire quelque chose qui va rejoindre ce que nous portons, montrant qu’il est de
connivence... et nous permettant d’élargir notre Eucharistie, car finalement, le Magnificat que nous pouvons, qu’il
nous est donné de chanter : c’est l’Eucharistie. 

La première Eucharistie de l’Église, c’était le Magnificat de Marie.

Ce qui  veut  dire   le  besoin où  nous sommes de  l’autre  pour   faire  Eucharistie :  pour  vous et  pour   la
multitude... » 

Quoi de plus nécessaire et de plus urgent aujourd’hui que de créer des lieux où l’on apprend à se
regarder, à  s’accueillir,  à  collaborer,  à  mettre en commun les héritages culturels qui font  la grandeur de
chacun. 

Le pluralisme est un défi majeur de notre temps. Chacun porte, il est vrai, un message, une vérité, une
conviction qu’il cherche à faire partager. 

Chacun est pétri par une culture qui le constitue dans son humanité particulière et c’est à travers elle
qu’il entre en communication avec les autres. 
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Nous sommes bien des étrangers les uns pour les autres. Il serait illusoire de penser que nous pourrions
atteindre immédiatement l’humanité commune, dépouillée de ses marques historiques, charnelles, concrètes.

Et   cependant   nous   pressentons   bien   que   ces   marques   ne   doivent   pas   nous   enfermer   dans   nos
particularismes.

S’agissant de Dieu, nous savons qu’il est infiniment audelà de tout ce que nous pouvons en concevoir
et que nous n’avons jamais fini de le découvrir.

S’agissant de l’homme, nous savons un peu mieux maintenant que le miroir brisé de nos identités doit
être reconstitué pour refléter l’homme parfait.

Dès   lors,   l’étranger   (l’autre)   revêt   une   importance   vitale   pour   chacun.   Sans   idéalisme   et   avec
persévérance, notre foi en un Dieu qui est entré dans l’humanité nous pousse à y créer les conditions de la
rencontre et de la fraternité universelle non pas audelà de nos différences mais avec elles. 

Jésus me révèle l’infinie valeur de chaque être humain, précieux aux yeux de Dieu. Il me donne de
reconnaître dans l’autre l’appel à sortir de mes limites et de mon arrogance dominatrice pour découvrir en lui
ce qui me manque encore pour être pleinement, authentiquement, généreusement humain.

Le maître mot de ma foi aujourd’hui est donc le dialogue. Non par tactique ou opportunisme mais
parce que le dialogue est constitutif de la relation de Dieu à l’humanité et des hommes entre eux. J’apprends
avec Jésus que Dieu même, pour se faire connaître et manifester sa volonté, a emprunté à l’humanité ses
mots et jusqu’à sa chair. 

Je constate que toute l’histoire sainte se déroule sous le signe de la communication rompue et retrouvée
dans un dialogue dont Dieu prend l’initiative. La fécondité de cette histoire lui vient de cet échange d’amour
dialogal qui s’inscrit contre la rupture diabolique de l’origine.

Jésus a donné sa vie pour manifester cet amour. Et il l’a fait en plaçant sa vie et son œuvre sur les
lignes de fracture de l’humanité blessée : fracture de l’homme désorienté parce qu’il a perdu le sens de sa
vie, fractures entre les humains qui s’excluent ou s‘exploitent et s’écrasent les uns les autres, fractures entre
les croyants qui se mettent à la place de Dieu et se jugent et se condamnent à l’enfer. 

Il a ouvert les bras pour étendre entre les ennemis le pont de la réconciliation. Le signe de la croix, qui
paraît tellement blasphématoire à tant de croyants, est pour nous le trait d’union entre Dieu et l’humanité et
entre les humains. Cette croix porte un homme écartelé qui donne sa vie plutôt que de la prendre aux autres
pour réaliser le projet de Dieu.

Mgr Pierre CLAVERIE, 
            Ancien évêque d’Oran en Algérie

 « Lettres et messages d’Algérie », 
éd. Karthala, 1996, pp. 2223
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